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Comment on devient Fakir 
Par ARNOULD GALOPIN 


Ñ 1 
LE MYSTÉRIÈUX DOCTEUR DE HAKKR-STREET. — ÉTRANGE VISION. — 


LE corps QUI FLOTTE DANS L'ESPACE. — COMMENT JE FUS ENLEVÉ 
SANS M'EN APÉRORŸOIR. = L'HOMME AUX YEUX DE NACRE. 


Ceci n'est pas un conte... c'est une histoire vécue dont Mrs Mellis, 


- non ancienne propriétaire de Baker-Street, pourrait à la rigueur 


affirmer l'authenticité bien que son frère, le R. Patterson lui ait 
absolument recommandé de garder le silenee sur une affaire qu'il 
qualifie avec horreur de strange and demoniac, 

J'étais, depuis une quinzaine, installé dans un petit entresol de 
Baker-Street, à quelques pas de la maison que Conan Doyle s'est 
blu à faire habiter par Sherlock Holmes, quand un jour, dans le 
testibule, -je-fis-la rencontre -d'un vieillard_énigmatique auprès 
duquel le célèbre détective n'eút été tout simplement qu'un val- 
gaire simpleton. 

Ce vieillard se nommait Archibald Déccan... on le disait docteur 
+ un titre qui sied toujours bien aux vieux messieurs à cheveux 
blancs — surtout s'ils ont la coquetterie de dissimuler leurs yeux 
derrière des luñettes d'or, 

C'était un petit homme aux paupières tombantes, à la face gla- 
bre, au profil d'oiseau de proie, dont le corps maigre ballottait 
lamentablement dans une redingote noire deux fois trop large pour 
lui, Il était toujours coiffé d'un feutre de forme archaïque et 
chaussé de gros américains Vernis, aux larges bouts carrés, qui 
faisaient quand il marchait, uu agaçaut petit bruit assez sem- 
blable au chant du cricri. 

La première fois que je le croisai, il me décocha un regard irrité 
et comme je le saluais, il me tourna brusquement le dos, 

Ces façons peu courtoises, surtout dans un pays où la politesse 
ést parfois excessive, ne laissèrent pas que de me surprendre un 
peu, et quand il eut disparu, je crus devoir adresser quelques ques- 
tions à Mrs Mellis sur son singulier locataire. 

Elleeut un petit geste inquiet, puis m'entrainant mystérieuse- 
ment près d'un bow-vindow qui donnait sur le jardin, elle me dit 
d'un ton de confidence : 

— Ne faites pas attention... Mr Deccan est un vieil original qui 
s'imagine toujours qu’on lespionne... Tenez... mais au moins 
allez pas vous formaliser de ce que je vais vous apprendre... eh 
bien !.. il prétend que vous avez percé un trou dans la cloison et 
que vous l'observez continuellement. 

Je pärtis d'un violent éclat de rire. 

— C'est comme j'ai l'honneur de vous le dire, reprit Mrs Mellis 
en essuyant avec son tablier les carreaux embués de la fenêtre. 

— Et quand s'est-il plaint ? demandai-je. a. 

— Il y a trois jours. 

— C'ést sûrement an fou.. pourvá qu'il ne devienne pas dan- 


gereut? : 


— Oh! jé ne crois pás... cependant il y a une chose qui m'in- 
trigue. 

— Ah ! et laquelle, Mistress Mellis ? 

— C'est qu'il demeure calfeutré chez lui pendánt des semaines. 

— Mais vous lui portez ses repas? 

— Jamais de la vie... il ne veut pas qu'on le derange et je vous 
assure qu'il reste quelquefois quinze jours sans manger. 

— Vous voulez rire... 

Mrs Mellis sembla vexée que je doutasse de ses paroles... Elle 
se contenta de hocher la téte en affirmant : 

— C'est Pexacte vérité, 

— Et puis, le croiriez-vous, ajouta-t-elle, il défend que l'on 
pénètre dans sa chambre... Un jour, le croyant sorti, je m'étais 
introduite chez lui pour changer les rideaux... Je m'etais irom- 
pée..; il n'était pas sorti du tout... Je le'trouvai étendu sur le par- 
quet, les mains crispées, les yeux tout drôles. En m'apercevant il 
se dressa d'un bond et me dit d'un ton sec : « Madame, je veux être 
tranquille chez moi... je vous donne régulitrement vos trente schel- 
lings par semaine et j'entends en échange que vous me laissiez en 
paix », puis il me ferma'brutalement la porte au nez en me traitant 
de old hag... oui, monsieur, il m'a appelée ol! hag... jamais on ne 
m'a dit une chose pareille... J'ai songé un moment à lui signifier 
son congé... mais c'est un excellent locataire, après tout... et si peu 
exigeant sur le service... 

— Mais pendant son absence vous entrez bien quelquefois chez 
lui pour faire sa chambre ? 

— Oh! non... j'y ai renoncé... c'est lui qui se chârge de ce soin. 
D'ailleurs ce n'est guère compliqué. jamais il ne couche dans son 
lit... il dort par terre... comme un sauvage. 

Je réfléchis pendant quelques instants puis je dis à Mrs Mellis 

— Il commenceá m'intéresser, ce bonhomme... Laissez-moi faire... 
avant peu nous serons fixes sur ses habitudes... à partir d'aujour- 
d'hui je vais l'étudier tres attentivement... Avez-vous une vrille? 

— Une vrille ? et pourquoi faire, mon Dieu ! 

— Je vous le dirai plus tard. 

Mrs Mellis était une femme craintive, mais comme toutes les 
femmes, elle était aussi fort curieuse. Elle courut à l'office vu je 
Ventendis fouiller dans une boîte à outils puis, comme elle n'avait 
pas trouvé de vrille elle me rapporta un vilebrequin. 

Je pris l'objet, la remerciai d'un sourire et moniai précipitam- 
ment à ma chambre après lui avoir recommandé de me prevehir 
par un coup de sonnette dès que Mr Deccan reviendrait. 

Une fois chez moi, je fermai ma porte à clef et m'approchai de 
la cloison, la tête du vilebrequin sur la poitrine, Ayant trouvé un 
endroit qui me parut plus mince que les autres, je commençai à 
percer un trou. N 

J'avais parfaitement conscience que ce qué je fai n'était pas 
digne d'un gentleman, mais ma foi, tant pis ! Je désirais savoir, el 
pour l'homme qui veut absolument approfondir un mystère, tous 
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moyens sont bons... D'aillèurs le Viétllatd n'avéit-il pas -prós 
ü queje l’espionnais, que je passais mes journées à épier ses 
Moindres gestes ?... Puisque j'étais déjà perdu de réputation dans 
son estime, je n'avais décidément áticun strhpulé à garder. 
pr Bientôt je ne sentis plus de résistance... la mèche de mon vile- 
brequin tournait dans le vide... Je la retirai lentement, tòbt ën 
appuyant très fort afin d'élargir l’orifice. 

Je pus enfin jeter un regard dans la chambre de mon singulier 
voisin:.. Tout d'abord; je n'apergus pas grand'chose car le vieil- 
lard avait eu soin, avant de sortir, de fermer ses doubles rideaux... 
toutefois tióh cil S'habitua peu à pbu à Pobscurité et je finis 
mónie pat distinguer ásséz ettemeñt les objets: 

Ce qui me fráppa tout d'abord, ce fut une grU¿se boule de cristal 
qu'un invisible système d’horlogerie faisait rapidemeiit tourter sur 
elle-même, puis un grand tableau repré- 
sentant un homme coiffé d'un turban, 
un Hindou colossal, dont les yeux de 
näcre ätdieñt fiar instants des reflets 
verdátres. 

Sur lé párquet était dressée üne es- 
pèce de civière déclive disparaissant à 
demi sous un tapis bigarré qui tenait 
lieu de couverture... Une légère fumée 
bleue se répandait peuʻà peu dans la 
pièce, mais il m'était impossible d'en 
expliquer l'origine... 

De témps à autre j'entendais aussi 
un bruit assez semblable à celui que fait 
une horloge de campagne lorsqu'elle va 
sonner, mais au lieu d'un tintement il 
se produisait un léger choc suivi pres- 
que aussitôt d'un ronroh singulier. 

Intrigué par cét intérieur étrange, je 
úappretais à reboucher le trou de la 
cloison et à en percer un autré plus 
loin pour continuer mon petit voyage 
exploration visuelle, quand un violent 
coup de sonnette retentit en bas, dans 
le vestibule. C'etait Mrs Mellis qui me 
prévenait du retour de Mr Archibald 
Deccan. 

Jecherchai à la hâte un petit morceau 
de bois pour boucher l'orifice mais je 
n'en trouvai pas, et d'ailleurs je n'au- 
rais pas eu le temps materiel de le tail- 
ler, car déjà mon voisin qui était monte 
très vite ouvrait doucement sa porte. 

Je fis sans bruit glisser mes rideaux alin que le docteur n'aper- 
küt pas de jour par la fissure que j'avais pratiquée et 'altendis, 

Mr Archibald Deccan marcha quelque temps de long en large 
en pronongant des mots etranges, puis il Óta ses souliers, — ses 
gros américains à bouts carres — qui tombèrent lourdement sur le 
parquet... ensuite il remua un meuble, remonta quelque appareil 
qui grinça et tout De dans le silence. Le docteur s'était-il couche? 

A pas de loup je m'approchai de la cloison et regardai dans sa 
chambre en retenant ma respiration. 

Ce que j'aperçus alors me plongea dans un abime d'étonnement. 

Mr Deccan, nu jusqu'à la ceinture, était étendu sur la civière dont 
j'ai déjà parlé et je voyais avec stupeur sa poitrine blanche et lui- 
sante se gonfler démesürémënt tandis que ses petits bras s'agitaient 
en tous sens dans le vide... Bientôt il s'assit sur sa couche et se 
prenant le poignet gauché avec la main droite, il eut l'air de 
compter ses pulsations. g 

Il se boucha ensuite les oreilles avec ses doigts en inclinant un 
peu la tête de côté et en répétant continuellement ce mot bizarre: 
ü Om !... om l.. om!... om!... puis le son de sa voix s'atténua et 
He fut bientôt plus qu'un imperceptible bourdonnement, 
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= Enfin il reprit Ja horizontale et ne fit plus un mouye- 
ment... N'était l'augnifntation progressive de son abdomen“oneût 
pu le croire mort. | y N ` 

Etait-te une hällicinätioh ? Éjait-ée uné réalitó?... il me sem- 
blait que le docteur s'élevait petit à petit... 7 

de fermai l'œil pour avoir la vue plus nette et le rouvris au bout 
d'un instant. Le doute n’était plus possible!... 

Le corps de Mr Archibald Deccan qui n'était cependant soutenu 
par rien de visible ne reposait plus sur Ja éivière, 

C'était inoui!... stupéfiant!... inconcevable !... j 

Je suis très sceptique par nature et ne m'émeus point facile- 
ment.: Quand je mé trouve en présencé d'un phénomène, je cher- 
che d'aburd à l'expliquer, à en deviner les causes, mais ¡ci toute 
réflexion était inütilé..: Oe cotps flottant dans l'éfiace, un dépit 
des lois de la gravitation% tela m'affo- 
láit... me’méltait hors de Mol=méme a 
tèl point que je perdis l'équilibré; Més 
pieds glissèrent sur le tapis el je toñbái 
iourdement après avoir cherché en vain 
à me raccrocher à une patère qui céda 
sous ma main, 

Au bruit que je fis, mon voisin sauta 
à bas de sa couche et se tit à arpenter 
fiévreusement sa chambre. Il s'appto- 
cha même de la cloison car j'entendis 
ses mains courir sur le panneau d'une 
porte condamnée. Au bout d'un quart 
d'heure je me risquai à regarder en- 
core, mais je ne vis plus rien que du 
noir... Mr Archibald Dectat ayait sáns 
doute découvert le troù et aceroché 
quelque lambeau d'étoffe le long de lá 
muraille. 

Je reculai jusqu'au fond de ma cham- 
bre et me laissai tomber dans un fau- 
teuil, J'étais honteux d'avoir insi été 
pris en flagrant délit d'espionnage. 
J'éldis aussi étrangement remué,.. ce 
que je venais de Voir m'avait, corte 
on dit vulgairement, coupé bràs et 
jambes et j'en arrivais à me demander 
si j'avais bien toute ma raison. J'étais 
pourtant sûr de ne pas avoir rêvé... et 
néanmoins, afin de me convaincre, je 
me remémorais tout ce qui s'était passé, 
depuis le moment où j'avais percé le 
trou jusqu'à celüi où j'étais tombé 
sur le tapis en proie à un trouble dont je n'avais pu me défendre. 

J'en étais là de mes réflexions lorsque je fus soudain tiré de ina 
torpeur par un léger sifflement. On eut dit un robinet de gaz qui 
fuyait. Je me levai péniblement afin de vérifier mes becs... ils 
étaient tous fermés... D'où venait ce bruit, alors 7... de la pièce à 
côté, säns doute ? 

J'allais de nouveau m’apprpcher de la cloison quand je ressentis 
un indéfinissable malaise../ ma tète devenait lourde... je voyais 
trouble. et malgré tous les efforts que je faisais pour résister, une 
somnolence bizarre m'envahissait peu à peu... 

Bientôt je m'endormis profondément. 

Combien de temps demeurai-je ainsi? Je né l'ai jamais su... 
Toujours est-il que lorsque je me réveillai, je-ne me trouvais plus 
dans ma chambre, mais dans celte du docteur... J'étais étendu sur 
la civière et Mr Archibald Deccan fixait sur moi deux yeux blancs 
qui ressemblaient à ceux de l'Hindou accroché au mur. 

Je voulus crier mais ma langue demeura clouée à mon palais et 
il me sembla que j'allais étouffer... 


(A suivre.) ARNOULD GaLopin. 
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permettant de conserver les numéros de la '* Vie Mystérieuse”. 


LA LECTURE SANS LE SECOURS DES YEUX 


a _ _—_—- 


LA VISION PAR LE TOUCHER 


Par HENRI MAGER 


Peut-on lire sans le secours des yeux? 
Pourrait-elle lire, une personne dormant du sommeil magné- 
dont avec les doigts on fermerait complètement l'ouverture 
des paupières? Pourrait-elle lire, une personne endormie dont on 
ban t les yeux avec une épaisse étoffe, si, par surcroll de pré- 
caution, on plagait sous le bandeau et devant chaque œil un tampon 
d'ouate; si, sous le tampon d'ouate, on collait des bandes de 
papier gommé sur la fente oculaire? 
: Vaines précautions, nous disent tous les hommes, qui, depuis un 
siècle, ont étudié les phénomènes de la Lucidité, 

Le docteur Delpit parle dans un de ses mémoires d'une malade, 
qui lisait très distinciement, lorsque ses yeux étaient entièrement 
fermés à la lumière, en promenant ses doigts sur les lettres; ce 
docteur fit ainsi lire à sa malade, soit au grand jour, soit dans 
l'obscurité la plus profonde, des caractères imprimés, en ouvrant 
le premier livre qui lui tombait sous la main; quelquefois il lui 
faisait lire des billets mañuscrits, qu'il avait préparés avant de se 
rendre chez elle. 

Dans son ouvrage sur le Magnétisme Humain, le docteur Moutin 
signale un sensitif, qui voit par les extrémités digitales et peut lire 
toutes sortes d'écritures. 

Le président de la Société magnétique de France, notre ami 
Fabius de Champville, dans un opuscule consacré à la Lucidité, 
ps d'un sujet, quí, les yeux bandés, lit des cartes de visite en 
les effleurant avec la main. è 

Il résulterait des témoignages apportés par le docteur Delpit, 
par le docteur Moutin, par le distingué Fabius de Champville 
que certains sujets peuvent lire sans le secours des yeux et lire 
par le Toucher. 

Il semblerait y avoir chez ces sujets comme une transposition 
de sens, le Toucher venant comme suppléer, venant comme rem- 
placer la Vue, le Toucher voyant. 

„Ce phénomène de lecture m'a semblé mériter d'être étu- 
dié sérieusement : je l'ai approfondi au cours des six derniers 
mois : je vais, en quelques mots rapides, dire à nos Lecteurs les 
phases de mon étude, ses résultats, ses conclusions. 

Reportons-nous à l’année 1902 : la scène se passe un dimanche 
d'avril, le soir, s une arrière-boutique de la rue de Grenelle ; 
autour d'une table sont groupés les divers membres d'une famille 
commerçante; le père, qui rentre de voyage, raconte qu'ila vu un 
magnétiseur endormir deux chanteurs ambulants, et que ces sujets 
improvisés ont été contraints aux extravagances les plus fantas- 
tiques; l'an des convives prétend qu’on ne saurait obtenir sans un 
certain entraînement de belles scènes de suggestion et que les 
chanteurs dont il venait d'être parlé ne pouvaient étre que des 
compères. Le narrateur affirme que le magnétiseur était de e 
sage, que les chanteurs n'étaient pas des compères; le ton de la 
conversation s'élève; bref, le père appelle sa fille Julia, se place 
en face d'elle et va mimer les gestes qu'il a vu faire par le magné- 
tiseur : Julia se prête de bonne grâce à faire le personnage magné- 
tisé; le père commence quelques passes; quel n'est pas l'éton- 
nement de la famille : Julia s'endort; le père songe à poursuivre 
sa reconstitution : il prend une pomme de terre et l'offre à Julia, 
en lui disant que c'est une pêche succulente : elle mache la pomme 
de terre, déclare que c'est une pêche excellente et demande qu'on 

Jui en envoie fréquemment de semblables. Ce n'est pas tout : à la 
base de suggestion succède la phase de la catalepsie : Julia 
vient raide, on l'installe entre deux chaises, la tête sur l'une, 
les pieds sur l’autre, dans la position même oi aient été placés 
les chanteurs ambulants; deux personnes s'assoient sur elle; elle 
ne plie Île ne rompt pas. Mais il fallut la réveiller : les sou- 
Pad sa scène de province demeuraient vagues sdr ce point : 
comment faire? On tapota la fillette un peu de tous côtés, long- 
- temps, on la gifa même; enfin elle ouvrit les yeux. 


a 


Il nous reste peu d'Almanachs, dans quelques jours ils seront épuisés 


On avait trouvé une distraction pour le dimanche suivant : ce 
jour-là une personne cacha un mouchoir dáns une pièce située au 
premier étage et dans laquelle Julia n’était jamais entrée; dès que 
celle-ci fut endormie, on lui demanda de chercher le mouchoir de 
telle personne, ce mouchoir, disait-on, ayant été perdu. L'enfant 
répondit : « Le mouchoir n'est pas perdu; on l'a caché; je vais le 
trouver. » Dans l'obscurité, quoique très peureuse d'ordinaire, elle 
monta dans la pièce où le mouchoir avait été porté : sans hésita- 
tion, elle alla à l'armoire, l’ouvrit, pritle mouchoir et le descendit : 
elle était voyante! 

Chacun des dimanches suivants, lesexpériences furent renouve- 
lées : le jeu devenait fort divertissant : une lois l’un des familiers 
de la maison alla se cacher assez au loin sous un comptoir : dès 
qu'on dit à Julia de le chercher. elle partit en coup de vent, ren- 
versa tous les obstacles disposés ‘pour couper le chemin; elle vint 
directement au comptoir, et de force arracha son parent de la 
cachette. 

On sut bientôt dans son entourage, je dirais presque dans le 
quartier, que Julia retrouvait les objets perdus. Une dame, dont 
la fille avait disparu, pensa que Julia pouvait la retrouver, comme 
un mouchoir ou un porte-monnaie : elle vint la consulter. Julia ne 
se refusa pas à cette nouvelle expérience : elle fut endormie; elle 
dépeignit très exactement le caractère de la demoiselle disparue : 
elle entra en rapports avec elle, la suivit par la pensée et la vit 
aller de Paris jusqu’à Nice; elle indiqua même dans quelle rue de 
Nice on la pourrait rencontrer : la mère partit de suite pour Nice 
et trouva sa fille dans la rue indiquée par Julia. 

C'était-un joli début : il valut à Julia de nombreuses visites; de 
tous côtés on voulut l'interroger. A'un financier, qui-la-consultajt 
sur des placements et des arbitrages, elle sauva trois cént mille 
francs, dit-on, en lui conseillant une vente immédiate d'une 
valeur, qui, quelques jours plus tard, sombrait : mais passons. 

En mai 1909, Julia est interrogée au sujet d'un vol; elle désigne 
le voleur, un homme qui était hors de tout soupçon et qui cepen- 
dant, après les indications de Julia, devait être demasqué. 

Vers ce moment, en mai 1909, je cherchais un sujet ayant une 
belle voyance et susceptible de travailler avec moi la question de 
la Lecture sans le secours des yeux Oa me parle de Julia; on me 
donne la preuve que l'histoire du voleur découvert par elle est en 
tous points exacte : j'entre en rapports avec Julia Grenier : elle 
accueille mes propositions; elle se met à mou entière disposition; 
nous allons travailler sérieusement. 

Notre première séance eut lieu le 20 juin 1909 : elle fut consa- 
crée à des études de polarite. Dès la seconde séance, le 4 juillet, 
Mademoiselle Julia Grenier, mise en sommeil et en phase de luci- 
dité les yeux fermés, put lire les lettres qui lui furent présentées 
et sur lesquelles elle glissa ses doigts. 

Au début de la séance, je lui présente une lettre collée sur une 
feuille de bristol : c'est une lettre impriinée en caractères majus- 
cules nommés antiques: elle palpe et dit de suite : « C'est un E)... 
avec un point dess est un É. » Elle fait la remarque que la 
lettre lui brûle 1 ts : elle constate que sa main gauche est 
plus sensible que sa main droite; elle me fait remarquer que la 
méthode que j'ai employée pour obtenir son sommeil a permis lu 
rapidité du succès : « Dans mon sommeil ordinaire, il me fau- 
drait, dit-elle, au moins une demi-beure pour arriver à voir 
ainsi. » 

Je mets entre ses mains une autre lettre imprimée collèe sur 
une carte : « C'est un P», s’écrie-t-elle vivement, 

Elle semble voir par les yeux, bien que ses yeux soient clos : 
un assistant pour s'en assurer enflamme une allumette, et passe 
devant ses paupières le tison en feu; elle ne bouge p: . 

Quoi qu'il en soit, je lui fixe un bandeau s surles yeux fer- 
més et je lui présente une photogravure col une carte, en 
posant cette question : « Quel est ce portrait? » Elle touche, et 
répond : « C'est une petite fille! » Kafia je lui presente un mot 
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tout entier écrit en caractères d'imprimerie: elle touche et n'hésite 
pas : « Ce mot est Colombes ». 

Dès cette premses séance, elle avait pu par le Toucher voir un 
pat et lire un mot, imprimé en caractères relativement 
grands. 

Au cours de la troisième séance, nous tentons de mettre sous 
enveloppe les lettres où les mots à lir lle éprouve des difficul- 
tés réelles à lire des mots imprimés mis sous enveloppe, mais 
cependant, sous enveloppe, elle lit plu: ément un mot écrit par 
moi au crayon bleu qu'an mot imprimé : cette facilité viendrait- 
elle de ce que le mot est écrit en bleu, sa couleur préférée, ou de 
ce que le mot est écrit par moi-même? 

Les séances suivantes sont occupèes par des essais d'un autre 
genre; je tente différentes expériences, je pose notamment 
diverses questions pour me rendre compte si le sujet peut lire dans 
mon cerveau la lettre ou le mot auquel je pense fixement; le sujet 
semble, du moins en état de lucidité, réfractaire à ce genre de 
lecture : la lecture 
dans la pensée. 

Les bandeaux rou- 
ges troublent sa vi- 
sion, peut-être du fait 
que le rouge est pour 
elle une couleur anti- 
patbique ; les ban- 
deaux blancsn'ontpas 
lemémeinconvénient; 
elle prèfère toutefois 
les bandeaux noirs, 
mais ubjecte que tous 
les bandeaux la gé- 
nent; come ils ont 
le gros inconvénient 
de n'offrir aucune sé- 
curité, je remplace ces 
bandeaux par un car- 
ton à chapeau très 
vaste, dans lequel le 
sujet devra, par deux 
ouvertures étroites, 
engouffrer ses deux 
bras, de façon à ce 
què le carton fasse 
office d'écran opaque 
interposé entre les 
yeux fermés du sujet 
et l'objet touché par 
ses doigts. 

Dans cette boite, la 
lecture parait au dè- 
but fort pénible, mais 
en cinq ou six séances, elle s'y habitue. Le 25 août, elle peut lire 
les mots, écrits nu crayon bleu, que je place entre ses mains, 
et qu'elle épelle vivement, tel le mot Progrès. Le 26 août, elle lit 

uelques mots : Eau, Vin. Thé; puis uue petite pbrase : Vive 
a France; puis ves mots écrits sur deux lignes : « 11 est trois 
heures » 

Enín, le 25 août, je glisse entre ses mains un article de jour- 
nal : elle éprouve quelques difficultés, saute d'une ligne à l'autre, 
annonce quelques isolés, petit à petit prend son élan, et 
finalement dicte | cle, qu’elle lit en entier et sans faute. 

Le 28, elle lit un autre article, et le 30 un manuscrit de quelques 
lignes, très mal écrit, 

Le 31, elle commence à voir les couleurs ; le mot glissé dans le 
carton à chapeau avait élè tracé avec un pastel de couleur : « I 
est écrit en bleu tirant sur le vert », dit-elle; c'était exact. Le 
pastel est changé : j'écris avec divers autres, et je lui passe les 
différentes feuilles: elle énonce : 


Ceci est le mot Bordeaux écrit en rouge. 
— orange. 
— jaune. 
— vert. 
— ceriseougroseille, 
— un peu marron, 
— bleu. 


Mlle Julia Grenier lisant par le Toucher sans le secours des yeux. 


a- LA LECTURE SANS LE SECOURS DES YEUX 


Elle ne s'est pas trompé Jelle a vu toutes les couleurs, toutes” 


“les teintes; mais certaines hátent la vision et d'autres la 


retardent : le bleu est une couleur sympathique, qui facilite la 
lecture. l'orange, une couleur qui retarde la lecture. Je questionne 
sur Ja différence de sensation produite par chaque couleur, le sujet 
ne peut répondre : « Je sens la couleur, dit-il; je ne peux dire 
autre chose. » 

Quelques jours plus tard, je place entre ses mains dans le car- 
ton à chapeau une carte à jouer : a C'est Pas de cœur, » dit-elle 
de suite. Je répète l'expérience des mots écrits en différents 
pastels; elle nomme : 


Liberté écrit en rouge. 
Justice - jaune. 
Amitié — violet 


vV 
Je remets dans la boîte des cartes à jouer : elle les reconnait 
z immédiatement : 


Ceci est Judith la 
dame de cœur. 

Ceci est Charles le 
roi de cœur 

Ceci est Lancelot 
le valet de trèfle. 

Ceci est Alexan- 
dre.le roi de trèfle. 

Ceci est Lahire le 
valet de cœur. 


Nous continuons en 
septembre à lire des 
articles de journaux 
par le contact da 
pouce, à parcourir 
des catalogues pour 
reconnaitre par le 
toucber la nature des 
illustrations. 

Après avoir lu des 
caractères très fiossur 
une circulaire, elle se 
plaint de ses yeux : 
« Je viens de lire des 
lettres tellement pe- 
tites, que cola m'a 
brouillé les yeux : les 
yeux me brülent. » 

Son pouce pouvait 
brûler, pouvait être 
échauffé à la~ suite 
d'unjcontact prolongé avec des caractères; mais pourquoi accu- 
sait-elle une sensation douloureuse aux yeux? Est-ce parce que, sen- 
tant la chaleur causée par la lecture, son cerveau ne se rendant pas 
compte ou bien oubliant que le Toucher avait lu, reportait aux 
yeux l'impression pénible résultant de la lecture? Est-ce parce que 
le cerveau, constatant que les caractères étaient extrêmement 
fins, évoquait ce souvenir latent que d'ordinaire la lecture de 
textes fins brouille les yeux et donne une sensation de chaleur 
vers la conjonctive? 

Au début d'octobre, le 5, nous avons une séance désolante : je 
place entre les mains du sujet, dans le carton à chapeau, le pros- 
pectus d'une voyante; il lui est impossible de lire; il y croit voir 
quantité de mots qui ne s'y trouvent pas; son imagination l'em- 
porte sur sa sensibilité. Mais aux deux séances s ntes, elle 
recouvre toute sa sensibilité; le 16, elle lit par le contact des 
pouces de très longs passages du discours que vient de prononcer 
à Périgueux, le Président du Conseil. 

Le 26, nouvelle déception : un visiteur demeure par curiosité 
dans la pièce où se trouve Mlle Julia Grenier; cela suffit à par: 
lyser ses moyens; elle ne peut lire. Le lendemain cependant, dans 
le recueillement du cabinet de travail, elle lit parfaitement la 
chronique des tribunaux, et le surlendemain un article financier. 

L'incident du #6 octobre me conduit à conclure qu'il devieñt 
nécessaire d'habituer le sujet à travailler devant quelques assis- 
tants. 


== 
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On yérifie : la boucle de l'a 
la langue anglaise 
e Mile Julia Gre- 


es suivantes. 3 
22, très honne séance de lecture par le toucher devant trois 
témoins : assistons à une partie de la séance, Une demoiselle vient 
ièce voisine un mot sur une feuille de papier; 
elle l’apporte, le glisse plié dans le carton à chapeau, de sorte que 
„nile sujet, ni le magnétiseur, ni les songe ne puissent voir 
le mot; le sujet, dont les deux bras son! complétement engagés 
dans les deux trous pratiqués sur les côtés de la boite, ramasse 
le papiersur le fond du carton, le déplie, le palpe, le froisse ; après 
quelques instants, elle dit : « Ce sont las deux premières lettres, 
qui sont le plus difficile à lire; la première est... s; la deuxième 
m'embarrasse : c'est une grande lettre, avec un trait sur le côté... 
c'est un t; la troisième esta; la quatrième ressemble un peu à 
un d,.. mais c'est un t; la cinquième est un u; la sixième est 
un c., non un e; le mot est statue ». Ôn ouvre le carton, on 
véritie, le mot est statue : lest sont tracès comme dans l'écriture 
emande, ce qui expliqte les hésitations du sujet. 
Cent détails de même nature sont venus attester que le sujet lit 
$ dans son carton, et ne lit pas dans la pensée du magnétiseur cu 


LE MOUVEMENT PSYCHIQUE ~ 


Vexistence de phénoménes encore contestés 


des assistants; lorsqu'elle lit un long discours, qui vient d'être 
coupé dañs un journal et que le maghétiseur n'a pas mémé par: 
<oufu, il ne-peut évidemment y avoir transmission de pensée. 


Dernier exemple. Le 25 novembre, un visiteur apporte dans sa 
at, mais ayant des couvertures … 


che six carnets de même fo; 
différentes ; il prend au hasard l’un de ces carnets et, sans ler 
lequel, le jette dans le carton à chapeau ; il demande au sujet de 
parcourir 
manuscrite; le sujet feuillette et déclare qu'aucune .inscription: 
manuscrite ne figure sur les pages du carnet, ce qui est exact; on 
lui demande alors de lire ce qui est sar la couverture : au bas elle 


voit quatre chiffre « 1909 », et, vers le milieu de la page un mot, - 


dont les lettres sont disposées en escalier; elle lit le mot 
« Luigi ». — «En combien de couleurs est imprimé ce mot? » 
questionne-t-on. — « En deux couleurs : blanc et noir». C'était 
exact. 

Si l'on veut mettre le sujet dans les meilleures conditions 
d'expérimentation, il convient de veiller à ce que la salle d'expé- 
rience ne soit pas éclairée par un jour trop erú ou exposée en plein 
soleil; il est également nécessaire d’écarter du sujet les personnes 
dont l'attitude serait hostile, car, dès qu'il s’en aperceyrait, il se 
trouverait distrait, gêné, énervé, et finalement paralysé dans ses 
moyens : les istants doivent être assis, observer un complet 
silence et s'abstenir de topte marque d'impatience ou de 
nervosité. 

Les études quotidiennes, que je viens de poursuivre au cours 
des six derniers mois, me permettent d’affirmer aujourd'hui que 
les sabor de rapportées par le docteur Delpit, par le docteur 


Moutin, par le professeur Fabius de Champville, se rapportent à 
des phénomènes naturels, que j'ai pu reproduire. Elles me per- 
mettent d'affirmer que certains sujets peuvent lire sans le secours 
des yeux et lire par le Toucher; que le Toucher peut suppléer la 
vue. 

Je suis persuadé que le nombre de personnes pouvant arriver à 
lire par le Toucher, soit dans le sommeil somnambulique, soit 
mème sans être endormies et demeurant à l’état apparent de 
veille, est bien plus considérable qu'on ne serait porté à le croire. 
Je me tiens très volontiers à la disposition de toutes les personnes 
qui désireront apprendre de moi, si, après simple examen super- 
ficiel de leur sensibilité, je les crois aptes à pouvoir, à la suite 
d'un entrainement méthodique, lire par le Toucher. 

Je n'ai parlé dans cet article que de la lecture par le Toucher : 
le sujet avec lequel j'ai jusqu'ici travaillé a pu cependant atteindre 
a de plus merveilleux résultats : il a pu lire sans le secours des 
yeux, non plus un mot ou un texte, qu'il touchait, mais yn mot 
ou un texte qu'il ne touchait pas, un mot ou un texte placé dans 
une boite fermée. 

De cette vision à travers les corps opaques, nous causerons dans 
mon prochain article. 


Henri MAGER. 
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Le Mouvement psychique 


Le Cours pu Proprsskur Donato. — Nous 
me + avans l'honneur d'informer les élèves du Cours 
Douai, que e et d'hypnotisme du professeur 


, que cours commencera le lundi 
4 el, à Suit heures et demie, dans les 
bureaux de la Vie Mystérieuse. 
` Le professeur Donato peut accepter encore 
cinq élèves, Prière de se faire inscrire, dernier 
délat jusqu'au 20 janvier, au pecrétariat de la 
NP Vie Lei | 
į Le cours a lieu sous la direction du profes- 
-sgur Donato, avec le concours de sujets 
> entratnés et non entralnés. 
> RENDUM AUX SPIRITUALISTES. — En mai 
AU dernier, M. H. DuxviniE proposait à la 
; Sosiéló Magnétique de France l'organisation 
d'un grand ç Congrès Snparnasiona! de Psycho- 
par en le *, devant siéger à Paris à 
a 1910, L'idée admise par l'assemblée 
aussi l'approbation enthousiaste de nota- 
PA de mouvement spiritualiste auxquelles 
E O A 
Fee ianal gie emp 
. rámentale se donne pour but d'établir scienti- 
fiquement et de fagon désormais indéniable, 
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qu'a enregistrés, depuis vingt années, la psycho- 
logieexpérimentale. Y seront étudiés sous toutes 
leurs formes la radiation humaine (magnétisme) 
dans ses propriétés physiques, physiologiques, 
thérapeutiques, etc., le Spiritisme scientifique, 
l'Hyphotisme, POccultisme, la Théosophie, la 
Psychologie indépendante. M, Faius pE CHAMP- 
VILLE propose aussi l'étude de la Photographie 
wanscendentale. 

Le Congrès international de Paycholagie 
expérimentale sora la plus intórcasante, parce 
que la plus imposante, de toutes les manifes- 
tations modernes du Spiritualisme scientifique 
et positiviste. Il n'est pas destiné à favoriser 
une idée ou une école, l'impartialité de ses 
vues et de ses travaux fait qu'il réunira tous 
les penseurs avides de progrès. Les savants du 
monde entier y prendront part et bon nombre 
d'entre eux ont promis leur concours; des 
sociétés françaises ej étrangères ont déjà 
nommé leurs délégués et préparent leurs tra- 
vaux ; les journaux spiritualistes enfin ouvrent 
leurs colones. 

Pour mener à bien l'organisation d'un tel 
Congrès, la Sagidté Magnétique de Frauce, qui 
se charge de tous les frais de organisation. 
appelle toutes les énergies et demande des con- 
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Prochainement ; NUIT D'ÉPOUVANTE, par MARG DE FONTENELLE, 


tous les spiritualistes en les priant de bien 
vouloir lui dire: 19 Ce qu'ils pensent de ce Cop- 
gres; 2° Comment ils veulent le voir s'organi- 
ser; 3° Quelles sont les questions touchant le 
Spiritualisme qu'ils désirent voir étudiées ou 
mises au concours; 4° Leurs observations. 

Quand la Société Magnétique de France aura 
reçu les réponses au secrétariat, 28, rue Saint- 
Merri, Paris, elle réunira les chefs de toutes les 
écoles spiritualistes françaises pour créer le 
comité d'organisation, fixer la date et le prix 
d'adhésion au Congrès. 

BUREAU INTERNATIONAL. — Très prochaine- 
ment un bureau internatioual va être créé. 11 
permettra de correspondre en anglais, en alle- 
mand, en italien, en espagnol, en portugais, 
en russe, en espéranto, avec tous les spirituá- 
listes du monde. / 

Soortré GÉNÉRALE DES HYPNOTISEURS DE 
France. — La Société générale des Hypnoti- 
seurs de France groupe les hypnotiseurs pro- 
fessionnels et amateurs, dans le but d'étudier, 
d'une manière théorique et pratique, les phé= 
noménes de l'hypnotisme et la suggestion, d'en 
favoriser le contròle et la vulgarisation. 

L'étude de pudpnotiama est d'une très grandé 
importance. Indépendamment de l'intérêt qpe 


carnet et de voir s'il y a, à l’une des pages une mention - 
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tés ph jugs et intellectuelles. 
LL" ob 
France offre de très grands avi 


expériences el s'assurent les conseils d'hypno- 
tiseurs instruits et expérimentés. 
Les statuts seront envoyés sur simple 


demande à tout lectenr de la Vie Mystérieuse, vie, en voici le titre: Le Fantôme des 


phéiomanes obtenns, la pratique ainsi qu'une feüille d'édhésion. Rcrire-k-M: de- 
on est un moyen rationnel de- professeur Lapótre, président de la Société, 
développer sa volonté, et d'accroltre ses facul- 92, boulevard Diderot, à i nime 
FRAIS 2 $ Oonysarnass Les z La Société hr y praesons pe 
nérale des motiseurs de magnétique 'ance, pour étendre davantage ihle el sible Corps Ca 
$ Hs à ceux FR valerie qu'elle a entreprite, i matière inerte, l’autre possède - 
qui désirent étudier pratiquement 'hypnotisme organise sa conférence expérimentale du troj- Ex, sur 
i sont à même de faire de très nombrenses sième jeudi dans la grande salle de l'Hôtel des  l'extériorisation des sens avec 
Sociétés savantes, 8, rue Danton (près la place  dédoubiés. An début de la séance M, G. Fanrus 


Saint-Michel — 700 places). La première aura DE CHAMPVIELE EX les Evénements 
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salle il serą perçu un droit d'entrée de 50 cent. 


La Vie Mystérieuse salue ses cent mille lecteurs et leur souhaite 
joie et bonheur pour l'année nouvelle, La Vie Mystérieuse re- 
mercie ses abonnés de leur sympathie et de leur attention. 

Créée au début de janvier 1909, la grande revue populaire des 
sciences occultes devail en une seule année acquérir une influence 
p:épondérante. 

La diffusion des importants problèmes du magnétisme, du spi- 
rilisme et de toutes les sciences qui s'y rapportent avait toujours 
paru vouée à un échec certain. Seuls, quelques savants, quelques 
adeptes, solitaires ou groupés, divulguaient leurs recherches et 
leurs observations en des revues aux textes abstrails et à la pro- 
pagalion insuffisante. 

Susciter autour de ces questions si discutées et si curieuses, un 
intérêt plus vaste, amener une quantité considérable d'individus 
à suivre attentivement les relations et la progression des sciences 
mystérieuses vers des preuves et des déterminations certaines, 
avait souvent lenté des esprits entreprenants mais dépourvus de 
moyens de réussite. 

Quelqu'un devait réaliser celle conception demeurée projet très 
vague. Un homme voulut fonder une revue nouvelle, destinée à 
rendre les plus grands services à la vulgarisation des sciences 
psychiques. Un homme à la volonté puissante, d'un esprit supe- 
rieur, tenace et courageux, s'employa longtemps à la realisation 
de cette idée magnifique et y parvint. Get homme est notre ami 
Donato. Donato a fondé et lancé La Vie Mystérieuse’ el su grouper, 
en un an, ces milliers de lecteurs qui forment une grande famille 
indissoluble. 

Les sourires incrédules et les facheux pronostics ne manquèrent 
pas aux premiers numéros de la jeune revue. La calomnie s'unit 
mème à l'envie pour désagrèger l'œuvre nouvelle. Donato ne s'en 
préoecupa guère, n'écouta pas davantage les conseilleurs, mais 
accomplit strictement ce qu'il voulait accomplir, 

ll avait raison, il voyait loin, et sans rien conjecturer avec 
présomption, il travailla... Le succès a récompensé ses efforts, 
succès inespéré de ce dieu moderne : la volonté. 

Ceux qu cute ppradis le directeur de La Vie Mystérieuse, connais- 
sent sa stature de colosse et le travail ininterrompu qu'il accom- 
plit. Discutant et décidant de tout ce qui se rapporte à son journal 
avec une parfaile connaissance de chaque chose, Donato ne 
quitte ses études particulières que pour recevoir les nombreux 
collaborateBwelqui participent à la formation de cette revue im- 
portan savants, littérateurs, médecins, dessinateurs, graveurs, 
clieheurs, ete... viennent en foule aux bureaux de Lu Vie Mysté- 
rieuse, et trouvent près de Donato le meilleur accueil et les juge- 
ments les plus éclectiques. 

A peine libéré de ses réceptions, Donato prend connaissance 
des articles envoyés, indique, surveille la composition de la 
revue, ne néglige aucune des parties de son administration, et 
enfin, lit le formidable courrier quí lui parvient quotidiennement 
de toutes les parties du monde. Donato lit tout et répond à tous, 
prodiguant son savoir, donnant de judicieux conseils, étudiant 
attentivement les documents et les confessions qui lui sont envoyés. 
Quelle que soit l'importance des faits signalés, le passionnent 
tous pareillement et il s'efforce d'en tirer des déductions favo- 
rables, vu tout au moins d'y trouver des atténuations et des 
remèdes. Ceux qui l'ont consulté reviennent à lui, charmés par ses 
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Dans le prochain numéro, la suite de UN RÊVE, de TOURGUENEV, 


prévisions, ses paroles réconfortantes el san intuition intense. 

Est-il besoin d'affirmer que Donato a la désir de satisfaire ses 
lecteurs et de leur présenter une revue en progrès constants. On 
peut le louer d'avoir déjà obtenu la remarquable collaboration 
d'hommes célèbres dans l’histoire des sciences occultes, tels le 
docteur Papus, MM. Durville, Fabius de Champville, Ernest Bosc, 
Gaston Bourgeat, Nonce Casanova, Édouard Ganche, Ely Star 
ettant d'autres personnalités que nons remercions á notre tour, 
pour leur concours si précieux. 

Les lecteurs de La Vie Mystérieuse verront, pendant l'année 1910, 
la publication d'études et d'œuvres remarquables. Voici déjà une 
partie de l'intéressant programme qui peut être annoncé. 

1° Au roman de Jules Lermina succédera : La Vampire, un 
angoissant et terrible récit de Jean Bouvier, illustré par Frédéric 


Valette. 
2 Les Muisons hantées, de notre sympathique et talentueux col- 


laborateur Evariste Carrance. 


3° Des articles sur le magnétisme, par Durville, Donato, 


d'Alba, etc. 

4 Une série d'articles de Henri Mager sur la lucidité somnam- 
bulique, et la lecture à travers les corps opaques, dont le premier 
commence dans ce numéro. 

5e La suite des Glanes au Pays d'occultisme, de Fabius de Champ- 
ville, le distingué président de la Société Magnétique de France. 

6° La Flore Mystérieuse (plantes malefiques et plantes béné- 
fiques), de Marc Mario. 

Te La Transmission de l'âme, de Nonce Casanova. 

8° Des romans et contes fantastiques de H. G. Wells, Emile 
Bergerat, René Maizeroy, Edouard Ganche, Jean Rameau, le 
comte Léonce de Larmandie, Jules Imbert, Gaston Bourgeat, 
Lemercier de Neuville, René f Anjos Magog, Pierre Mille, Joseph 
Renaud, J.-M. Simon, Sylvain Déglantine, Jehan Soudan, Marcel 
Ryner, Norbert Thiels, ete. 

9 Des articles de vulgarisation sur la Magie, la Chiromancie, 
l'Astrologie, la Cartomancie, la Graphologie, le Spiritisme, par Papus, 
Ernest Dose, madame Jeanne Régamey, madame Monroc-Ver- 
mont, madame de Ligusaint, madame de Maguelone, madame 
Stellata, MM, René Schwaeblé, professeur d'Arianys, etc. 

10° Des articles sur les questions féminines, par madame Louise 
Asser (marraine Louise). 


Ceci est déjà beaucoup et ce n'est rien en comparaison de ce 
qui se prèpare en secret, Nous avons entendu parler de transfor- 
mations et d'amélioration ues, d'illustrations mervei 
leuses, d'une revue luxueuse augmentation de prix, de sur- 
prises aux abonnės, etc. s 

On peut tout espérer avec Donato et nous sommes certains 
les lecteurs de La Vie Mystérieuse se grouperont de plus en plus 
nombreux autour de cette revue qui a la prétention — justifiée 
du reste, — de leur apporter, par sesarticles vulgarisateurs etpar la 
divulgation des secrets de l'occulte, une aide et un réconfort dans 
la vie. Juan pe Lauerre. 


Voir, à la page suivante, les portraits des Directeur, Rédac- 
leurs et Administrateur de La VIE MYSTÉRIEUSE, 
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XV (suite) 


— Je te Vai dit, tout ce dont je puis disposer... 
— Ce serait une goutte d'eau dans la mer. Mais j'ai des 
idées nouvelles, comme des inspirations. Tout s'arrangera. 
Vous avez bien fait de venir et je vous remercie. Adieu, ma 
mère, Surtout pas un mot... que Germaine elle-même... 
— Oh! je n'aurais jamais le courage de lui avouer... cc 
crime. 
— Qui n'est pas le’ vôtre! vous n'êtes qu'une victime! 
Mais il vaut toujours mieux qu'une jeune lille ne soit pas 
initiée à cerlaines infamies... 
— Sois tranquille ! Pas un mot... 
— Nous nous reverrons demain, après-demain, tous les 
~ + jours. Que cela sera étrange — et pénible — de noys saluer 
froidement! Adieu, ma mère... au revoir... 


(4) Voir a" 4 à 49 et ne 24 à 24 
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Il était plus de minuit quand madame Favrol, affectueu- 
sement reconduite, quitta la maison de son fils, heureuse 
du péril conjuré. 


XVI 


` Gaston, quand elle eut disparu, resta quelques instants 
immobile. s 

Puis, pensif, il revint dans sa chambre. 

Il ne songeait pas à dormir : son cerveau bouillonnait. 

Toutes ses pensées, comme centralisées, se concentraient 
en un sentiment unique... 

La haine! 

Vers tous les points du cercle dont il était le centre, sa 
haine s'irradiait... 

Haine à Favrol qui ne lui livrait pas la banque, sans ton- 
dition, qui n'était pas mort, tout simplement, en lui léguant 
la direction. 

Haine à cette Germaine qui était sa sœur, à cette femme 
qui était sa mère. 

Haine à ceux qui avaient gagné l'argent qu'il volait, à 
ceux qui lui en avaient prêté pour subvenir à ses folies, à 
ces courtisanes qu'il avait entretenues, à ces snobs qu'il 
avait appelés ses amis et qui riaient de ses bons mots, parce 
qu'ils le croyaient riche... 

Haine à cette Nahéma, ridicule tireuse de cartes qui lui 
avait joué la comédie de l'occultisme. 

Haine à ce Tarab — oh! à celui-là entre tous — qui lui 
avait parlé de puissance, de moyens occultes, qui l'avait 
saoulé de mystère... 

Quelle farce que ces prétendus pouvoirs, que ces disser- 
tations fantastiques, que ces jongleries de saltimbanque, 
que cette treizième lame du Tarot, la mort! — symbole et 
outil de la toute-puissance. 

Eh bien! il serait acculé à la mort ! Comme cela le tirerail 
d'affaire ! 

Ce Tarab! S'il eût dit un seul mot de vérité, s'il eût pos- 
sédé la millième partie de ce pouvoir magique dont il avait 
la niaise fierté, est-ce qu'il ne devrait pas, en ce moment 
même, par quelque lien télépathique, savoir que lui, 
Gaston, avait besoin de lui, qu'il l'appelait, qu'il l'attendait, 
comme Pallié dont l'intervention décisive est nécessaire à 
l'heure du suprême danger? 

Où était-il? Etait-il resté à Paris? S'il courait chez lui! 

Il avait besoin de crier sa rage à quelqu'un, de s'épan- 
cher auprès d'un confident auquel il pút livrer toutes les 
pensées d'infamie qui germaient, plantes vénéneuses, dans 
sa conscience pourrissante,.. 

Et dans ce désir de voir le comte, dans cette fureur de ne 
pouvoir aller à lui, de ne pouvoir l'appeler, -l’évoquer, il 
concentrait instinctivement toutes ses violences intimes, 
tous ses vouloirs de Mal, en ce seul nom qu'il répétait ma- 


10 — 
Dans le prochain numéro : LA SORCELLERIE PRATIQUE, de RENÉ SCHWAEBLÉ. 


éhinalemént, d'une voix à peine perceptible, pare ses dents 


serrées. 
— Tarab! Tarab!... 


— Bonsoir, cher ami, dit une voix derrière lui. 
Il se retourna, d'un sursaut presque convulsif. 
Le comte Tarab était lá, en costume de soirée, souriant : 
— Vous ne devriez pas laisser vos portes ouvertes à pa- 


reille heure, dit le comte. 
Justement, sortant d'une 
maison amie, j'eus l’idée 
de venir voir si vous étiez 
couché. Je monte. J'allais 
sonner, quand la porte 
cède sous mes doigts... 
et me voici! d'honneur, 
pourquoi me regardez- 
vous de cet air effaré? 

Si puissants revien- 
nent, quand les nerfs sont 
ébranlés, les souvenirs de 
superstition que Gaston 
avait peur. 

Tel Faust devant Me- 
phisto, évoqué de l'enfer, 
musique de Gounod. 

Tarab, avec une désin- 
volture aimable, s'était 
jeté dans un fauteuil. 

ll alluma un cigare et 
tendit son élui : 

— Fumez-vous! ils sont 
excellents, je vous l'af- 
firme... 

Gaston eut une excla- 
mation rageuse, et se cam- 
pant devant le comte, ses 
deux mains dans ses po- 
ches, criant, comme dans 
les ténèbres : 

— Ah! vous voilà! fit-il. 
Quelle blague allez-vous 
encore inventer pour vous 
ficher de moi! Mais je 
vous avertis, je ne suis pas 
en humeur de me laisser 
berner. J'ai à réfléchir à 
mes affaires. Donc si vous 
n'avez rien desaggieux à 
me dire, vous savez, je ne 
vous retiens pas... 


— Là, là! répliqua Tarab. Quelle mouche vous a piqué? 
Quel mal vous ai-je donc fait pour que vous m’accueilliez si 
mal? Quelque nouvelle complication vous fait-elle perdre la 
tóte?... Vous ne répondez pas, libre à vous? Vous avez peut- 
être tort. Je puis être de bon conseil. 

Ulevaitlatéto, semblait humer l'atmosphère dela chambre : 
tout s'explique!... Ah! cher ami, 
combien je regrette mon indiscrétion!... 

— Quoi! Qu'est-ce encore? Que voulez-vous dire?... 

— Rien, sinon que jeçcomprends votro irritation d'avoir 
été si mal à propos dérangé... 


— El mais! je devine... 


an SORCTERS DE PARIS 


Æt comme Gaston lé regardait d'un air questionneur 


Tarab se penchant vers le tapis, y cuoillit un mouchoir de 
fine batiste et le jetant sur le coin du bureau : 


H fróla, de son doigt le sommet de'son crâne (page 12). 


— Voyons, entre nous, faut-il être- sorcier pour de. 
viner qu'une femme est ou était ici, et que j'arrive 
après querelle ou réconciliation, je ne sais pas, mais 
certainement en mauvais moment... 


Gaston haussa les 
épaules : 

— Eh bien, soit! une 
femme start d'ici. après ? 

— lo pone demande 

son N! ton 

— Je l'espère, car cela 
ne vous regarde pas. 

Il s'exaspérait, sans sa- 
voir de quoi, éprouvant le 
besoin de dire des injures: 

— Et puis, encore une 
fois je trouve inconvenant 
que vous veniez vous 
méler de mes affaires. 
Vous n'avez, que je sache, 
aucun droit sur moi, pas 
même celui d'un service 
rendu. J'ai mes secrets, je 
les garde et je ne permets 
à personne d'y mettre le 
nez... si vous êtes si bon 
magicien et que vous te- 
niez à savoir quelque 
chose, eh bien... devi- 
nez... 

— Vous avez peul- 
ètre tort de me défier, dit 
Tarab. 

— Ah! vous savez, dit 
arrogamment Gaston, pas 
de ces grands airs. Ils ne 
sont pas de mise ici.Et si 
vous m'échauffez les oreil- 
les je vous jette dehors 
tout simplement... 

Les traits de Tarab se 
contractèrent : il fit un 
pas vers Gaston et darda 
sa main vers lui... 

Gaston recula, comme 
s’il eùt été frappé en plein 
visage. 


Pourtant un instant, il essaya de lutter, crachant des mots 
grossiers. Mais Tarab ne bougeait plus, et le jeune homme 
sentait — hors de cette main qui pointait — une autre 
main invisible qui le prenait à la gorge. 


Sous cette étreinte, qui semblait de doigts morts, un fris- 


son le secoua tout entier, en même temps qu'une atroce 
impression — d'un soutirage de sa moelle, d'une exhaustion 


cérébrale — lui causait une angoisse d'agonie. 


cerveau! 


-ii = 


Il ne s'appartenait plus : sa pensée, sa volonté, son entité 
étaient extraits de lui-même, Ces doigts lui volajent son 


Dans le prochain numéro ; LE TAROT DE LA REYNE, de Mme DE MAGUBLONH, 


ue de deter al dr devant l'exorciste. 
ton défaillant d'horreur, étali baigné d'une sueur gla- 


HI cl peu à peu les traits de Tarab se détendirent et de 
nouveau sur ses lèvres se igea un sourire mauvais. 

» JHalla vers Gaston, lit quelques passes devant son visage, 
frôla de son doigt le sommet de son crâne. 

Cette fois le jeune homme ressentit un elet contraire au 
. premier. En lui, la vie rentrait et avec la vie, la pensée per- 
sonnelle. r 

Mais en même temps, une inéluctable terreur sourdait. 

Ils'était sénti si complètement en la puissance de cet 
homme, il avait eu, si dure, si dominatrice, la notion de cet 
esclavage; il avait si bien deviné son maître qu'une invin- 
cible lacheté s'était abattue sur lui et l'avait terrassé. 

Il n'était plus que le laquais attendant ua ordre. 

D'ailleurs la fureur de Tarab semblait dissipée. 

ll. avait repris sə place, rallumé son cigare et après un 
silence qui permit à Gaston de reconquérir quelque sta- 
tique mentale : 

— Je vous demande pardon, fit-il. Vous aviez tort, en 
refusant de me répondre, Comme il était certains détails 
que je tenais à connaître, j'ai dû lire — de force — dans 
votre pensée. 

— Et vous savez maintenant? balbutia le jeune homme. 

—" Je sais qu’une femme est venue, vous a longuement 
parlé. Cette femme, c'est madame Favrol, mère de celle 
qu'il vous faut épouser sous peine de ruine et de déshon- 
neur.. 

— Vous savez aussi... quels arguments elle a employés?... 

— Une histoire bizarre, plutôt absurde... que naturelle- 
ment, étant de nature senlimentale, vous avez acceptée pour 
vraie... 

— Quoi! prétendez-vous qu'elle ait menti?... 

— Moi, je ne prétends rien. Vous êtes sans doute grand 
lecteur de romans et rien ne vous parait plus vraisemblable 
que ces surgissements subils d'êtres fantastiques qui vio- 
lentent les vierges, daus un vallon désert, par une nuit 
d'automne... 

Gaston écoutait avidement. Ainsi, c'était bien réel, cet 
homme, dont il s'eforçait à nier le pouvoir, avait lu dans 
son cerveau comme en un livre ouvert. 

— Mais, violence ou non, fit-il en baissantla voix, celte 
femme est-elle ma mère? 

Les paupières de Tarab battirent pour éteindre le rayon 
qui s'en échappait. 

— Je n'ai pas, dit-il, à vous ordonner de croire ou de no 
pas croire. Cette femme, à l'appui de ses dires, vous at-elle 
fourni des preuves? 

— Aucune. 

— A-t-elle quelque témoignage à invoquer, fút-ce de ceux 
à qui, le lendemain de l'aventure, fort singulière, convenez. 
en, elle aurait confié son désespoir? 

— Nul n'existe plus, elle me l'a affirmé elle-même, qui en 
ait même le soupçon. É 


:— En somme, reprit Tarab, étant votre sœur, mademgi- à 
selle Favrol ne peut être votre femme... 

— Inutile de me quéstionner, puisque vous savez tout. 

— Je ne vous demande pas si elle vous a bien dit cela. Je - 
vous prie.de me donner votre opinion personnelle. En ad- : 
mettant que cette femme n'ait pas menti, vous reconnaissez, 
vous-même, que ce mariage est impossible... 

Gaston teudait tous les ressorts de son esprit pour suivre 
ce dialogue dontil distinguait mal l'orientation. 

— Naturellement, dit-il. 

— Ha! (it Tarab, en se levant. C'est bien. En ce cas je n'ai 
rien à faire ici etil ne me reste qu'à m'excuser de vous avoir 
dérangé. 

Mais Gaston so plaga résolument devant lui. 

— Non, vous ne me quitterez pas ainsi, je veux que vous 
restiez, je veux que vous me parliez. Tenez, j'avoue que je 
ne suis qu'un faible, un niais, un imbécile. Soit! Votre 
force m’épouvante, je m'incline. Mais je sens que vous seul 
pouvez me sauver... et je vous obéirai... je suis prêt à tout... 
à tout! 

— Même à épouser cette Germaine?... 

— Jurez-moi que madame Favrol a menti, qu’elle n'est 
pas ma sœur! 

Tarab éclata de rire : 

— Décidément le titre vous est bien acquis... imbécile ! 

Gaston se sentit pálir plus encore. Il avait compris. 

Une répugnance instinctive, vestige de l'honnéteté perdue, 
lui serrait la poitrine : Tarab le regardait toujours souriant. 

Alors, en ce moment, il eut la compréhension du Mal 
Total, du Crime Intégral. 

De ce personnage quelque chose émanait, comme un 
Nuide qui l'enveloppait, le pénétrait, le conquérait : et en 
même temps jusqu'aux recoins les plus profonds de son être, 
jusqu'aux fibres les plus ténues de son cerveau, un effluve 
circulaire, charriant des sublimations d'infamie. 

Et tout bas, comme s'il se fût parlé à lui-même, il disait : 

— Si je ne savais pas ce que je sais — si je me contraignais 
à ne pas le savoir — si j'étais assez fort pour piétiner des 
préjugés stupides, qui me dit que le secret ne surgirait pas 
un jour, terrible, déshonorant; secret de ruine et de honte... 

— Cette femme, elle l'a dit, est seule à le connaitre... 

— Et si elle-même, dans un élau de répulsion et pour 
empécher ce qu'elle appelle un crime, se décidait à rompre 
le silence, si elle criait la vérité tout haut... dût-elle en mou- 
rir! 

— Là seulement git le danger, accentua Tarab. Seule elle 
connaît, seule elle peut révéler le secret... donc... 

— Sielle n'était plus là ! cria Gaston. 

Ils se regardèrent : il existait entre ces deux êtres un lien, 
naturel ou factice — par lequel les pensées de l’un se com- 
muniquaient à l'autre. 

Et lentement, comme Fépétant des mots qu'on lui dictait, 
Gaston prononça : 

— Si elle n'était plus là not jamais ne saurait rien du 
secret. 

— Bien, cela! dit Tarab. 

Le silence maintenant, Gaston raisonnait, allait au bout 
des déductions, et pourtant il n'osait pas prononcer, en- 
tendre, le nom décisif. 

Tuer sa mère ! Epouser sa sœur! 
(4 suivre.) 


\ 


Juues LERMINA, 
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“Les Livres Mystérieux 


Il est rendu éompte de tout livre adressé à la direction de lá « Vie Mystérieuse ». 


Rtsumk DES COURS DE L'INSTITUT MAGNÉ- 
TIQUE FRANÇAIS. — M. H. Mesnard, qui a 
fondé à Bordeaux l'Institut magnétique fran- 
çais, publie en uo petit volume le résultat des 
cours de cet institut. C'est court, c'est clair, 
c'est précis. L'auteur écrit du reste en esergue 
de son ou e, ces mots qui sont tout un pros 
gramme : « Si vuus avez eté emerverllé par les 
expériences de Donato et de Pickman, lisez!!! 
en quatre leçons, vous apprendrez à les faire 
vous-méme. C'est peut etre un peu exagéré, 
mais à la vérité, M. Mesnard oflre aux débu- 
tants, un exposé du magnétisme et de l’hypno- 
tisme qui leur sera d'un grand secours avant 
d'entreprendre des études plus complètes. Nous 
envoyons celte jolie brochure à nos lecteurs 


contre 4 fr. 50. 


L'uvG@ièNe AIIMENTAIRE. — Une nouvelle 
édition de cet intéressant volume vient de pa- 
raître, avec une préface de Mgr Kneipp, le 
grand innovateur de la médecine naturelle. 
L'auteur, M. J. Favrichon, démontre, preuves 
en mains, que la sauté vient, non seulement de 
l'hygiène du corps, mais de l'alimentation. « La 
polypharmacie a remplacé l’hygièné, dit-il, la 
chimie a mis à la disposition des méd 
des armes nombreuses, dont l'action doit être 
rapide, instantanée .. toute la médecine réside 
pour la plupart des médecins de notre époque 
dans Part de formuler, toute la thérapeutique 
est reufermée dans uue boite de pilules vu 
daus une spécialité pharmaceutique ». Mais, 
ajoute-t-il, aucun médecin ne s'est occupé de la 
diététique alimentaire, et lui, avec l'encourage- 
ment du grand Kneipp nous parle du végéta- 
risme, des fruits, des aliments tirés du règne 
végétal, des légumes, des pâtes, des polages aux 
grains, el nous montre les résultats obtenus 
par cette alimeutation, L'Hygiéne alimentaire 
sera lue par tous ceux qui cousidèrent la santé, 
comme le premier de tous les biens (3 fr. 50). 


L'aLcnimis TE Fenbor. — Notre excellent col- 
laborateur René d'Anjou vient de publier uu 
nouvel ouvrage à la librairie Orsiui, qui séduira 
tous ceux qui prennent plaisir à la lecture des 
romaus imvstérieux el occultes. Le moderne 
magicien Fédor fait pendant au Tarab des Sor- 
ciers de Paris, dont nos lecteurs suivent les 
péripéties avec tant d'intérêt dans la Vie Mys- 
terieuse. 1 e grand monde contemporain, les des- 
sous troublants dela vie politique internationale 


ne parviennent pas à assombrir les son- 
vent riantes, toujours mouvemen! et pre- 
nantes, d'une lecture qui fait penser, instrait, 
captive et émeut. 

En ce romau sain, moral, vibrant, d'un 
véritable occultisme vulgarisateur, on retrou- 
vera les personnages deja rencontrés dans 
Maitre après Dieu et Intuitif amour. (Envoi 
franco contre 1 fr. 25 ou 0 fr. 95 pris dans nos 
bureaux). 

— 

L'AMOUR ET LA MAGIE. — N'est-ce pas plutôt 
la « Magie de l'Amour » qui devrait être le 
titre du beau livre que publie Victor-Emile 
Michelet à la Librairie Hermétique. 

L'œuvre de la femme, par l'Amour, dit l’au- 
teur, est aussi magie béuétique ou magie ma- 
lélique. Elle exalte les forces de l'homme ou 
bien elle les détruit. 

En partant de ce point de vue, Victor-Emile 
Michelet, après nous avoir donné la v 
définition du mot « magie » nous iui 
perenologigoement á toutes les phases de 
"amour et au moyen de s'en défendre ou de 
Pattirer par la connaissance des forces natu- 
relies. 11 étudie en poète et en occultiste, les 
relations de la magie avec l'amour, « ceite 
force que l'antique parole affirme plus forte 
que la mort ». 

C'est un livre exquis qui mériterait une 
longue analyse, et que nos lecteurs, et sur- 
tout nos lectrices liront avec un intérêt sou- 
tenu, grâce à sou charme et à son style 
élégant, châtié, mais d'une simplicité vou- 
lue (5 fr.). 


Guaira ET Papus. — Dans la collection de 
«Nos Maltres » de la même librairie, sigualons 
deux intéressantes hiographies de Stanislas de 
Guaita. et de notre émineut coliaburaieur Papus. 
Daus la premiere brochure Malgeo! analyse la 
vie et l'œuvre du grand occultisteet du poète que 
fut de Guaita, mort à Lrente=six aus. Après 
avoir révolutionné les chercheurs et les pen- 
seurs, Guaita, dit l'auteur de cette intéressante 
brochure, définit l'essence et la substance de 
ce qu'on appelle communément miracle, el il 
le réduit à la résultante de lois uaturelles ou 
même de combinaisons chiimiques, qui sont, 
pour l'instaut, ignorees de l'humanité. Il étu- 
die par l'analogie de la germination, le mèca- 
msme de la creation par les moyens de Nephest 
et de lonah. 


« Enfo, Guaita sépare magistralement la 
magie, telle qu'il l'entend, en communion avec 
tous les initiés et les philosophes qui Pont pré- 
cédé, du phénoméuisme, secondaire etsouvent 
grossier, qui est pose la plopart du temps le 
seul attrait d'une foule aguoste et d'insuffisants 
élèves. L'occultisme comporte l'étude de Dieu, 
de l'homme, de l'anivers, et s'appuie sur la 
tradition et l'expérience » 

Cette brochure don: 


une idée exacte, de 
l'éminent écrivain, qui s de pénétrer le 
mystère eau seuil » duqÜë il resta, el qui a 
exercé depuis 1806, une influence énorme sur 
le mouvement occulte. . 

La seconde brochure signée de G. Phaneg, 
concerne un maltre vivant, et bien vivant: 
Papus. Sa vie n'est pas un roman, car elle fut 
consacrée au labeur de chaque minute, mais le 
directeur de l'Initiation, par son apostolat, a 
vu défiler devant lui, le roman, le drame et la 
comédie. Et toujours, il fut un cousolateur, 
sans cesser d'être un réalisateur. Son œuvre 
est déjà considérable — et il n'a que quarante- 
ging ans. — Citons, selon leur date d’appari- 
tiod : Hypothèses, Traité élémentaire de 
science occulte, Annuaire, de l'homéo; ie, 
La trousse médicale de diagnostic, les Ecoles 
homéopathiques, L'Anatomie philosophique, Le 
Traité méthodique de science occulte, Le Traité 
élémentaire de magie pratique, Le Tarot des 
bohémiens, La Kabbale, L'Occultisme, Le 
Spiritisme, La Science des Mages, La Chiro- 
mancie, La Magie et l'Hypcose, Les Arts divi 
natoires, Le Tarot divinatoire et cette Physio- 
logie syuthétique que nous analyserons dans 
un prochain numéro. 


abbaliste et médecin, Papus a associé la | 


médecine à la Kabbale, il est le maitre spiri- 
tuel, en même temps que le guérisseur ; il est 
celui qui prétend à juste titre que la sauté de 
l'âme, doune la santé au corps, et Phaneg cite 
dans son ouvrage, de véritables miracles 
accomplis par Voccultiste doublé du medecin, 
sans le secours des drogues, sans nucune 
ordonuance.— Ceux de nos lecteurs qui estiment 
déjà Fapus, devront lire cette biographie, pour 
apprendre à l'aimer (chaque biographie : 2 fr.). 
Ls Lecraur 

La Vie Mystérieuse est à la disposition de 
ses lecteurs pour leur adresser tous les ouvrages 
cités dans cel article bibliographique. Ajouter 
0 fr. 30 pour le port. 


PRIMES GRATUITES A NOS ABONNÉS 


La Vie Mystérieuse va entrer dans sa deuxième année d'existence, 
et rou succés, toujours croissant, lui impose de nouveaux 
sacrifices, afin d'être »gréable à ses 100.000 lecteurs. 

Les HOUVELL( IMES que nous offrons à nos abonués, 
pour le renouvellement de leur abonnement, seront certa- 


nement accurillies avec faveur, car 
elles remboursent pres de ueux fois 
le prix de l'abonnement. 

D'un voyage aux ludes, un de 
nus rédacteurs a rapporté de Ceylan 
un uouveau talisman, trèsen faveur 
parmi les fakirs. C'est 


L'ÉLÉPHANT SACRÉ DES INDES 
Cet éléphant, sculpté dans une pierre magique du pays 


(monté par nos soins en ua ravissant bijou : 


Broche de Dame), sera ia véritanie sauvegarde de toutes 
les personnes qui croient aux sciences occultes. Avec lui elles éviteront 


Envoyer mandat de 5 fr. pour la France et 6 fr. pour UÉtranger à M. l'Administrateur de la “ Vie Mystérieuse ”. 


= 


la maladie, les guet-apeus, tout ce qu'elles entreprèndruut réussira- 
Nos lecteurs auront le choix entre l'ÉLEPHANT SACRÉ ou le 


JEU DE TAROTS de Ms de Maguelone 


comprenaut 70 numéros richement 
illustrés, enfermés dans uue élégaute 
bolte et permettant à chacun de se 
tirer les cartes, el d'eutr'ouvrir le 
voile de l'Avenir, sans le secours 
de la cartomancieune. 

De plus, toutes les personnes habi- 
tant Paris, qui Sabonneront ou re- 
vouvellerost leur abonnement d'ici 


le ı* fevrier 1910, auront droit, en plus d'une des primes 
ci-dessus énumérées, à leur 


PORTRAIT-MEDAILLON (platino-gravuro) 


moutage Wethmann, d'un geuru nouveau et très artistique, 
exécuté par « la célèbre photographie René Boivin», #1, Av. d'Orléans. 


à 


RS 


ANNIVERSAIRE 


3 un an, mis chères flfeules, qu'à cettè 
b 1 ee mon article. Et le cœur 

tá ce souvenir, car le but 
atteindre est de ceux qui font du 


par rievehèt, pour le bonheur 


né a dit que la femme n'dvait plus le 
se d'être sentimentale et wnüre ? alors qu'il 
ma de ages très doûx pour l'émou- 
voir ét là el , pour ratiimer en elle la 
flatnine divine de l’éspérance qui rend meilleure 
à thèsürë qu’on le plus haut. Depuis un 
sa ue je suis imposé cette táche: consoler, 

plaire, attendrir, toutes; mes chères 
fllieuiés, toutes; s pe ous vous êtes 
grou ur , jolies, bonnes al 
e 


Coftibib jé voué en reméréie ! Qu'il est done 
fácild d'être borite quand on né rencontre aucun 
dbsthèle sdr sá roule, aucune méchanceté, 
mais di conitraire une fémihité délicate où la 
volonté de la perfection domine joliment ou 
doalotirépsement, mais sans relâche. 

Cóntiridons, mes chères filleules, et haut les 
cœurs ! Soyóns jolies, bonnes et fortes. Nous 
sommes une majorité de plus en plus impo- 
sagte, l'idéal n'est plus une utopie. C'est un 
t a e renú héureuse celle qui le porte 
avet la foi et là volónté ardente de réussir. 

Qüe cette nüuvélle antiée m'apporte de nou- 
velles mies; voici lé vœu que je forme, car 
j'ai bësöin de mé séntir utilé dü agréable pour 
me séntir pleineinent satisfaite. 

Auüssi, més chéres fillealés, n'ayezaucun seru- 

üle, tedëéz à moi voüs qui souffrez, qui luitez 
Eu qui vous entivyez tout simplement; à défaut 
de la báguette magique des marraines-fées, je 
posó un cœur qui a souffert et qui com- 

rend. 
P Ei « comprendre » est un bienfait énorme, 
{ant de pauvres âmes agonisent de se savoir 
incomprises ou méconnues | 

Venez aussi à moi, filleules coquettes, qui 
youlez être jolies. Pour plaire et pour retenir 
il faut hélas ! plus que de la vertu, il faot de 
Ja beauté, une beauté de tout repos, pas trop 
excitante, pas trop décevárte, mais immuable. 
Ces messieurs étant exigeants autant qu'ils 
sont égoïsles peuvent, quand même, nous être 
fidèles quänd on sait S'y prendre : c'est une 
question d' et de souplesse. 

Chacun. s son idéal. Un peu de méthode et 
beaucoup de fermeté pourrait en fáire du bon- 
heur, car l'idéal, onde porte en soi, is on 
compte trop sur chance », sur le « hasard ». 
Le imagine que tout est écrit et « doit arri 
ver » fatalement. Or, je í toujours : 
ul "es pas de fatalité dans la vie, il n'y a que 
de l'énergie à cultiver et du bonheur à décou- 
vrir en se tant se grooste : Aide-toi le 
ciel Le ia 'oltá la difficulté mais non l'im- 


Laissons loin derrière nous le tant 
de femmes se continent dans des souvenirs et 


ts stériles el gáchent ainsi leur pré- 
CRE avonte r 7 Tay ts 
Le passé est le passé, nous disent philosophi- 


les ri nous plerons, inais e 

même, n'i s pas 13 regre! 
souvenirs, ` ont dai EN Ne lados pla: 
Si j'avais su | « Mais pensons fermement : je 


RE 
y 


YTI t: 
JIBRIBUN! 


adressés à 
LA VIE MYSTÉRIEUSE, N.-D. de Recouvrance, Paris-2 
ue dont les suivent : 


mais auz noms des col 


Pour les consultations 


sais, je tu, j'adtdi á. Ce sont là des armes 
aütréitient pi tes que les supplications et 


les 1 : 

Ca mai thé pas la Boucëür des señtiments; 
áu contraire: L'oubli des jolès et des peines 
d'antan, entraine augi l'osbli des injures, des 
goes. LÉ des nes. Chaque journée 
écoulée devient Fon] léttre Anonyme et chaque 
jourhéé à vehit dölt étré üt tánevás auquel on 
trávaillée de tout son cœur, parce qu'il « faut > 
réussir. 
_ Je suis moi, éhhemie du progrès brutal, des 
álitos qui écrasent, des aéroplanes qui éclatétit, 
des machines à écrire même qui mos néant 
de contempler l'écritare qui nous est chère. Cë- 
pendant, j'admets tout celà — sans m'en servir 
— que voulez-vous, il faut marchèr avec son 
siécle. 

Mais je garde tout au foid de moi le bon 
vieux sentimedtalisme de nós grand'mères : 
l'aime voir des amoureux, lire des lettres de 
emmes et dénouer des situations difliciles, tout 
en cherchant de nouvelles formules pour deve- 
nit ou rester belle. 

Et ce que je souhaite pour mes étrennes, mes 
chères filleules, c'est de vous être toujóurs plus 
utile, toujours pluszagréable. Demandez, usei 
et abnsez. Un peu de votre beauté, de votre 
bonhear rejailliront ainsi sur moi ét d'avance, 
j'en suis ravie, MARRAINE Loutse. 


eaaa 


Courrier astrologique. 


Ceux de nos lecteurs qui voudront connaitre 
leur ciel horoscopique, l'étoile sous laquelle ils 
sont mes, la planète qui les régit, les présuges 
de leur signe zodiacal (passé, présent, uvenir), 
devront s'adrréser à madame de Lieusaint, 
l'astrologüe bien connue, chargée de cette ru- 
brique à la Vie Mystérieuse. 

onsultation abrégée par la voie du journal; 
2 francs; consultation détaillée par leltre par- 
liculiére,3 francs. Adresser mandat ou bon de 
póste à madame de Lieusaint, aux bureaux du 
journal, en indiquant la date de sa naissance 
f uantieme, mois et année), le sexe, et si possible 
"heure de la naissance. 


Un malade curieux 133. — Mercure vous sigue 
dans les Gémeaux, avec Saturno à l'ascondant do votre 
horoscope. Ceci est surtout un mauvais sigue pour 
la santé, mais il somblorait quo vous êtes un pou la 
enuse de votré état, Vous devez être pou sérieux, ot 
abuser de córtalbos choses, boisson ou excós quol- 
conquos, La guérison doit dépendre de. mais 
il vous faudrait une volonté que vous pas. 
Adressez-vous à un médecin sérieux [ail du 
magnétisme et vous guériro 
l'âge de votre mort, parce qu 
retardée ou avancée selon votre 
de vue moral, vous possédez une grande activité 
cérébrale, vous bios Desa parleur, les m; 
l'inconnu, de l'au-delà vous préoccuper. 
inquiètent. Votre signe ne vous enrichira 
it t vous donner la mde aisance. C'est votre 
initlätive et votre intelligence qui vous feront 
réudkir, plus que los hétitages ou les chances du 
hasard. Jour favorable : mereredi ; couleur : gris ; 
métal : mercure ; maladies à craindre : parties basses 
erre : béryl. Portez le talisman de Mor- 


à B. — Cost Saturne, 1 
igae voire horoscope dai 
qui indique, au 
partio de votre , des onnul, 
sontiméntal ot moral, Vous êtes — bien qu'apparto- 
nant au sexe dit fort — un sonsilif, qui se soulage de 
ses crises par la colère, Vous ayos tort, pormeltez- 


14 — 


M. le Dr Mesnard. 


vés, öü Ehiogemnt Váttitadi 
détourner les dis de destinde Jour favorable : 
samedi ; couleur : rouge; pierre : topaze ; métal : 
ven! 


pas cou 
-= + ppp de doci 
volonté, sans que pour cel 
soit biei dirigés. Pa 
les 


je peux vous affirmer qu'il plaira plus 

qu'à son Cie 3 ce qui est l'esseni 

après la mariage, Bonheur relatif, deux eufaëtà. Pas 

de soucis d'argent. Coileur : fougo; jout : itardi; 
ler e rte : amy ladie : Lôte. 

‘est Vénas, di le sigue des Gémeaux, 

qui vous fait subir son ingérence C'est un signe de 

t à la famille, qui est presque une em- 

i pese sur la vie entière. 

'Öté du bonheur. et vous 

tenant qu'une fin d'éxis- 

n snis certaine, après 

vous vols pas rester 


ne pouvez plus e 
tence calme. Voui 
ua devil cruel en 19 


votre vlè par la faute d' 
s$ méchantetés, pár des 
nt contra vos projots 
te qni a pr 


C'est 
votre naissance 


subites qui 
Saturne, la pl 
qui ost, dans le sigue du Vo la causo de vos 
chagrins, Vers la fin de votre vio, ¿eporgola Jupiter 
qui vient mettre ún peu d'ordre das Votre horos- 
cope, et vous accorder quelque tranquillité. 1 y a 
également un changement de position indiqué 


on 1910. Bon courage, et ná vous désespérez pas, 
car lo décourago 


uno des causes du 


ro : 
Un chercheur 
vous votre 


que jo ne 
cherche pas à résoudre, alors qu'il vous était si 
facile de vous säresser directement à moi. Ni 
M. Donato, ai Marraine Louise ne font d'astrologie. 
Je donne l'horoscope pour un homme, puisque vous 
ne m'indiquez pas de sexe. Vous subissez l'influence 
de Saturne dans le signe du Scorpion, ce qui est 
surtout un mauvais pi e pou choses du 
Le mariage est malélicié, la famille est défa- 
able. Vieillesse tránquille par exemple, et 
exempte de soucis matériels. Héri la fin de 
vos jours. Jour favorable di; 

pierre : topaze ; métal 

B. N. 38. À. 


sürtout la pre 
êtes nó soob les Poissons, et el la planète Jupiter 
ho vous protégeait pas, vous 
dahs votre vie. Pour vous le 
rable, et doit se dóni 
âutke. La famille i 
déboires, ainsi quo los 


doli vous donner des 
mts. La planète Morcuro 


E] 
e 


 irzuolio; 
uu QT 
. du corps 


vu 

Hita voió éfportér bd ébiiponsations au pofut do 

Sus linsta où vous o donkies Jamais de Le mi- 

sèrë: Jo vois un voyajjo important pour vous en 
di; couleur; bleu 


rubrique les annancds 

mals sina de 0,96 lo 
Ceux 

nonce ne toñtéhant, 

— sous pli éaéheté el aj 


aie 
tira, 


moins privilégiée. Votre 
e do l'inconnu, du mystère, mals 


e dans ls 
lot du. 


velir à L'antioricier : 


eiit être la sensibiH i lino 
éfés-+üis de votre i transaction 


mes, 
fictivo. Chances de fortune su] 


estomac. 
— Je dis la date de la mort 


r cet événement 
ivre. La personne 
protection de Mercure 


ellement pas très bien 
le chiffre éventuel de 


en 1911. Jour : 


mais un de: 
i : mercure ; pierre : 


; métal 
iè : foie. 
auvre Henriette. — Vous pouvez obtenir ut 
pe double, en envoyant quatre francs, Lè 
e à Trach Naar est une réponse double, 
MADAME DE LIBUSAINT, 


Nous déclinons toute responsabilité sur-le résultat de 


YPNOTISE UNS: Pourjanvior seulement. Etrennes. 
Prix exceptionnellome 


e TALISMAN 
D 


“TOUTE PUISSANTE”, dernière créatjon des études magnétiques et hypnbtiques, 
donhant mathématiquement le POUVOIR £ Hus OUT 


Mésdames, tous vos désirs seront satisfi 
Messieurs, tous vos projets, toutes vds émbitiont 


G 
. Professeur D'ARIANYS, 42 


PETITES ANNONCES Wrk: 


'etites annoncer Economiques résérvées aut particu- 
liers à 0,05 le mot, Péüvènt être econ sous. cettè 
äyrit un caract 


113 i 
nos leëteurs qui répondront à unè petile an- 
Fires Lorca! nul entier, 
gran å 0,10, — une enveloppe 
en blanc, timbrée à 0,10 sur laquelle ils écriront sim- 
filement le numéro de l'annonce et que nous ferons par- 


commercial, 

12 ír., 14 fr. 50, — Access 

mental : Euvoi pr ous Es D ab ph 
mandat-posté. — b grâtuit. cù, 25, rue 
Péclèt, Paris-XV e j 


endrais bon mhrehé « Puissance 
Ouvrage nébf, 


FI ï achète touá litres occi 
en bon état. Faire offres à 
Villemotiiblo (Seino). 


DE BONHEUR 
BIJOU MYSTÉRIEUX 


Renlórçánt, par $8 radio-ac! 
sme humai: 


tas, põürvu qu'ils solsak 
M. Norbert, 143, Grande 
duits: — Miroirs byp- R 


odo-électroïde, le dynai 
; Centre 


mysia: y 
FORTUNE, SANTÉ, BONHEUR 
el scientifique - 


Tout s'obtient par 
Finfuence Personnelle 
Toute personne soucieuse de son avenir doit possédet la bague 


ERSONNEL qui talt RÉUSSIR en Ti 
A 

ré aisés; 

Féubairdnt dul delà de vos Éspérances. 
ar ls SUBIÓ Puissañge; de dem. 

Lx RAINCY.p ès Faris 


Succès certain, surprenant, ma 
its et vos 


ATIS pèll ivre indiquant là fagón d'acqu 
villa des Violette: 


LIBRAIRIE DE LA “ VIE MYSTÉRIEUSE ”. 


Tous les livres dont les titres suivent sont expédiés à nos lecteurs par notre Service de Librairie, contre leur montant, en inandat, bon 


de poste ou chèque sur Paris, augmenté de 30 centimes par volume pour le port (50 centimes recommandé. 


— Le Catalogüe com- 


{ plot des livres de la Librairie est adressé contre timbre de 10 centimes. 


. Cours pratique d'Hypnotisme et de Magnétisme, Somnambu- 
lisme, Suggestion et Teëpathie, Influence personnelle, résumé de 
tous les traités el cours par correspondance, publiés jusqu'a ce jour 
dans les deux mondes, par Jras Ficiarre. Complet en un seal volume 
de 400 pages, avec gravares hors Lexte,,,,,..,...,,,, 8 ir, 75 


Hypnotisme et Magnétisme. Occultisme expérimental par Jean 
Fiusarne. Ce cours. qui est le complément du premier, indique les pro- 
cédés employés par les anciens el nouveaux magnéuseurs et hypno- 
tiseurs, et étudie l'ensemble de toutes les sciences occultes. 5 LS » 

Magftiótigme pétsonnel. — Éducation de la pensée, développement 
de la Ÿolohté, Pour étre heureux, fort, bien portant et réussir en toul, 
par H. Dukvinie. — Volume relie, avec dessins, vignettes, portraits, 
et 82 ligures. .. 10 fr. » 

‘Traité expérimental de Magnétisme. Cours en quatre volumes, 
pratiqué à l'École de magnétisme, par H. Donvitik. Chaque volume 
relié ees Sfr » 

Formulaire de Haute Magie, par Pisnuk Pionu; l'ouvrage le plus 
coinplet sur les mystères magiques, la clef absolue des sciences 
occultes. Un volume .. fr. 50 


L'Envoútement, histoire d'une suggestion ...,., O fr. 90 


Le Livre de la Mort, par Evouanv Gancux, un livre d'angoisse 
et de vérité, meriant le lecteur dans tous les endroits où l'on meurt, 
et faisant assister rrible mystère de la mort. — A l'hôpital — A 
l'amphithéâtre — morgue — Au cimetière .......... 3 fr. 50 

Traité pratique d'Astrologie, par Tunyang. Un volume. À ir. » 


Le Fantôme des Vivants, pur H. DunviLik, recherches expérl- 
mentales sur le dédoublerhent du corps de l'honime, volume de 860 pages, 
dit portraits, vingt-trois figures; reliore artistique......... 5 fr. » 


Culture de la Beauté chez la femme, par la Comrussk Lurkcia. 
'erstable bréviaire de la beuuté, secrbts pouf r r jente et 
sseseseo is. Bir, » 


ystérieuse dévoilée, par Kabín. — Magnélisme per- 
$, secrets magiques des fakirs, Uf vol, luxueux, 5 fr, » 


'Becrets de la Magie, par A. Leonan. — Magie noire, 

voir; dominati des volontés puissance, succès, 

| Age et fortuit; ah volonté h maine. 

ux volymes, 8 Pag ec vignettes, dessins, etc...... 12 fr. » 
La: Vio M 


pagndo d'un timbre « 


Cours de Magnétisme américain, de La Morrkr-Saor, du Nèw- 
York Institute ot Science, les deux volumes, entièrement neufs, 

12 fr. a au lieu de 30 fr. » 

Le Caractère par le Prénom, par A. be Kocnetal. Le livre le 
plus curieux de l'époque. C'est une science nouvelle, l'onomancie, 
découverte par M. de Rochetal, et qui permet de prédestiner un enfant 
par le choix du prénom. ainsi que de définir les défauts ou les qualités 
d'une Marie ou d'un Alfred... ss ... 8 fr. 50 

La fin du Christianisme, par Gsoross Pixçox — ouvrage três 
curieux de manifestations sataniques.... seses... Y fr. 50 

Les Mystères du Verbe, par le Docreun Ey Star — Etudes très 
prenantes, sur la vie, les formes et les couleurs, sur les symboles des 
lignes, des mots, des lettres, sur le pouvoir de la pensée. Ouvrage 
luxueux, avec gravures coloriées... Esp 

Los Mystères de l'Étre, par E ritisme transcen- 
dental — Magie céremonielie — Astrologie — Signatures asirales — 
Médecine occulte; nombreuses gravures explicatives, portrait de l'au- 
teur, beau volui grand in-8.... 10 fr. + 

Histoire de la Magie, par ELyrnmas Lèvy, les rites, les mystères 
avec 90 ligures, édition rarissime GO fr. +» 

L'Occultisme, par Cm. BaRLET. — C 
nette, tuus les mystères de l'occultisme. 

Les Nouveaux horizons de la Vie, par le Mack p'Aina.— Le 
fluide cosmique. — Le corps astral. — La réincarnation. — L'idéal 
terrestre. — La vérité magique — Le Spiritisme . fr. » 

Lés Mystères de la Main, par Mme pe MaousLons. — Brochure 
de chifomancle avec ligures, permettant à tous de lire l'avenir dans 
la MAIN ses ssss se ssssss senc isheser D i DD 


L'Hygibñio nlimentáire, iraitement des maladies par l'alimenta- 
tion, cures végétales, avec préface de Mgf Kneipp, par J. Favu- 
ONON sososonroorr... 3 fr. 50 

Le Tarot divinatoire, par Parus. — Clef du irage des cartes el 
des sorts, avec la reconstitution complète des 78 lames du tarot égyr- 
tion et de la méthode d'interprétation ........ ......,,.... G fr » 

La Volonté magnétique et dominatrice, par Louis Botsa 
Reblar, — Tip à petit nombre d'exemplair ce livre est le 


vade=riecum de ceux qui veulent réussir dans la JE á 
volonté. ...:.., seoressactosecsesesesssocroožsoesooss fr » 


el” cxpédie tous les livres parus, il suffit d'en donner le titre. Toute demande de tenseighements doit dtt abcom - 
sentimos pour la France, et d'un coupon-réponse international pour l'Etranger. 
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S. ro Sta en impa 


| GUÉRISSEZ- VOUS 


Avez-vous des douleurs ? 
Êtes-vous goutteux ? 
Digérez-vous mal? 
Vos nuits sont-elles mauvaises? 


tes e 


q TEEN 
A A AA A II S e 


SEE BEUF er (Seina-Infre). 


SANS DROGUES 1 


Souffrez-vous 
De la Tête? De l'Estomac ? 
De la Poitrine? Des Dents ? 
Des Nerfs? Du retour d'âge ? 


Êtes-vous neurasthénique ? — Êtes-vous trop gros? 
Manquez-vous de volonté ? 


Évitez, surtout de vous droguer ! Guérissez-vous par le MAGN ÉTISME, ce remède 
que la nature a mis a la portée de votre main. Portez simplement : 


La Batterie 


Magnétique 


Du Docteur MESNARD 


GETTE INVENTION 
MERVEILLEUSE 


supprime à tout jamais, 
potions, sirops, pilules, 
toute cette pharmacopée qui 
est coùteuse et qui 
donne quelquefois pas 
résultats attendus. 

Cette 


BATTERIE, MAGNÉTIQUE 


sous la forme d'une cein- 
ture élégante et pere: 
est fabriquée selon les prin- 
cipes indéniables de cura- 
bilité de la. méthode Métal- 
lothérapique. 

Kjle se porte. pendant le 
sommeil, et agit iufaillible- 
ment sans gêner les 
habitudes de celui qui 
l'emploie. 

—— 


LA GUÉRISON 
VIENT EN DORMANT 
Le courant magnético- 


électrique est continu, mais 
très doux, et se produit 


P ire contre 4 
teur SAINT. CUENTE : 
TÍ 


KADIR, Villa 
Correspondre en tóntes langu 


ALLATAL.ESP. po near 
SE en 4 mois, 
ANGLAIS aaith thodepár!ante are 
Professeur.Nouvellem an 
et facile, in aillible, donuo la +. 
pays même, le PUR ACCENT: O pr Tla 
envoyer sec. (hors France A0)mandat payable Po 
à Maitre Populeire.(Bureup)t:r. Montholon. È 


ria. 
Le dernier mot des Etudes Psychiques, | 
crémion merveilleuse du plus célèbre de nos 


MEDIUMS, permellant à tous de communiquer 
avec PAU-DELA. 


Sans être MEDIUM 


par le contact direct sur la” 


peau. 
LA 


BATTERIE MAGNÉTIQUE 


constitue ie moyen le p'us 
simple d'employer le 


MAGNÉTISME CHEZ SOI 


sans dérangement, avec l'as- 
surance d'un 


SOULAGEMENT IMMÉDIAT 
bientôt suivi d'une 


GUERISON ABSOLUE 


—a— 


Jusqu'à présent des ceintures similaires ont été vendues à des prix fous, 
afin de couvrir les frais d'une énorme publicité 
Comme notre intention 'est E taire œuvre d'altruisme, nous vendons notre BATTERIE MAGNÉTIQUE 
à un prix extraordinaire de bon marché. 
De plus, pour prouver notre -bonne foi, notre désir de soulager nos semblables. 


NOUS LA DONNONS A CRÉDIT 
Web VOICI ERS CONDITIONS DK VENTE IMPOSSIBLES A.KEFUSER : 


Ne 4. Batterie Magnétique, pour les cas peu graves. 50 fr. | Ne 2. Batterie Magnétique, pour adultes. . 


Pour Le Ne 1, nous demandons un premier versement de 15 fr., el le reste payable 5 fr. par mois. 
Pour le Ne 2, premier versement 20 fr., et le solde payable 10 fr. par mois, soit : 


HUIT MOIS DE CRÉDIT — Recouvrement à à domicile sans aucun frais 


CONSULTATIONS GRATUITES 


EP a E 
| N de la Batterie Magnétique. le docteur Musxanp, donnera à tous nos lecteurs des consultations 
| pr ride = a 23 2m aux na ce qui a se rendre compte dé l'efficacité de la nouvelle inve-u 
dea Priwe de déc ie 


minutieusement sa 


Envoi gra 


et franco de la Brochure explicative. 


La demander à l'Administrateur, 23, rue N.-D. de Reconvrance, PARIS — 2 


1es antes 
on, ore st DES BÉNÉDICTINS DE KERSAC 


rt Les 
PEET 


+ srieuses 
“Par tarots. Corresp. 
7 h., 208, Faub. 


3 fr. etB fr., de 1h, 


100 fr. 


et qui, par leurs conseils, = A 
amélioreront votro situation BURET 


morale et matérielle. 
GUERISO! 


IVROGNERIE SES GNERIESES 


ue DDR fennrn H ARAN, Por aamen MPB ON rie Cormimont (Voes 


CIEN 


CALENDRIER MAGIQUE 


sous la forme d'une ravissante breloque, donnant 
sans calcul, les dates de toutes les années, de 1582 
à la fin du monde. — Joli bijou, nouveauté exquise, 
expédié contre mandat de 1 L 75 ou 2 fr. en 
timbres á DEBOULLE, 4, boulevard Carnot, 4, 
VILLEMOMBLE (Seine). 3 


(C CALENDRIER MAGIQUE | 


BON-PRIME 


Ofert par la VIE MYSTÉRIEUSE à ses ACHETEURS 
AU NUMÉRO. 


— N° 


Pe +; oe de ces boss se 


UN FRANC 
d balla , donneut droj 
des PRIM ES réservé j 


sur!” 


Consult: 
nt-Denir. 
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SL NOUVEL MYPNOTISMI 
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